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SBORNÏK PRACI FILOSOFICKÉ F A K U L T Y B R N Ë N S K Ë UiXIYERSITY E 10 (1965) 

P A V E L B B N E S 

Q U E L Q U E S T R A C E S D E R E L A T I O N S E N T R E L A G R A N D E 
M O R A V I E E T L A R O M A N I A D A N U B I E N N E 

L'étendue de l'État morave reste toujours discutée. On est d'accord que l'empire 
de Svatopluk (874—894) renfermait la Slovaquie de l'Ouest (Nitra), une partie de 
la Basse Autriche, une grande partie de la Silésie (le long du fleuve Odra), la région 
de la haute Vistule (Cracovie), la Bohême, une partie du territoire des Serbes de 
Lusace et, probablement, aussi la Pannonie inférieure.1 II est difficile de délimiter 
son étendue à l'Est.2 

Les provinces danubiennes de l'empire romain sont assez bien connues et le latin 
de ces provinces (47—612) fut solidement examiné. 3 Ce sont : Dalmatie, Norique, 
Pannonies Supérieure et Inférieure, Mésies Supérieure et Inférieure, Dacie, Thrace 
et Macédoine. Or, au moins une partie du Norique et probablement la Pannonie 
appartenaient à l'empire morave. Par conséquent, la Dacie, la Dalmatie et la Mésie 
Supérieure auraient été ses voisines. 

On admet que la culture romaine dura dans les pays d'Alpes jusqu'au tournant 
du 6° et 7V siècles, c'est-à-dire jusqu'à l'avènement des Slaves et des Avares.4 Mais 
les contacts des Romains et des Slaves dataient déjà dès le 4e et le 5e siècles quand 
les derniers apparurent sur le Danube inférieur.5 Au commencement du 6n siècle, 
les Slaves pénétrèrent sur la Péninsule des Balkans.6 En conséquence, la symbiose 
des Romains et des Slaves date du 6e siècle et elle devint la plus intensive sur la 
Péninsule des Balkans. Le latin se maintint en tant que langue officielle de l'empire 
romain oriental jusqu'au début du 7e siècle. 7 On accepte l'an 600 comme la limite 
conventionnelle entre le latin et les langues romanes (Meyer—Lubke, Grandgent, 
Jirecek, Philippide, Rohlfs, Mihâescu8), c'est-à-dire entre la Romania latine et la 
Romania romane. Or, la symbiose des Slaves avec les Romains dura au moins 100 ans, 
un siècle, trois générations. On ne peut pas dire que la population romane et celle 
romanisée quitta tout de suite et sans reste les pays occupés par les Slaves. Elle 
continua à labourer les champs et à paître les troupeaux et même le clergé resta 
avec les croyants. C'est seulement de la façon que peut s'expliquer la ,,disparition" 
de l'élément roman dans les territoires envahis par les Slaves (Dacie, Mésies, Thrace, 
Macédoine) et réapparition" des Roumains 7 siècles plus tard. 

17 Sbornik E 1C 
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La Romania latine trouva sa continuatrice naturelle dans la Romania romane. 
La population romaine qui forma dès le début des îles dans un milieu ,,barbare" 
changea lentement en population romane avec laquelle les Slaves victorieux vivaient 
ensemble. C'est le cas, en premier lieu, de la Dacie. Aussi explique-t-on de cette 
façon les influences slaves en roumain.9 Dans les deux siècles qui suivirent, entre 
le 6e et le 9e siècles, entre la fin de la culture romaine et les commencements de l'Etat 
morave, il y avait des relations entre les Slaves et les Romans, c'est-à-dire aussi 
entre la Grande Moravie et la Romania danubienne. Au septième siècle, on rappelle 
un empire éphémère slave de Samo qui correspondait en grands traits à la Grande 
Moravie. (Plus tard, on rencontre une formation semblable au 13e siècle : l'empire 
de Pfemysl Otakar II). Dans les années 90 du 8e siècle, Charlemagne lutte contre 
les Slaves et s'empare, pour un certain temps, du territoire qui appartenait plus 
tard à la Grande Moravie. 

Quelles sont les traces qui proviennent des populations romaine et romane habitant 
les confins des territoires slaves, nommés plus tard la Grande Moravie? Dans le 
présent article, nous voudrions aborder la question du point de vue linguistique. Il 
nous semble être utile d'examiner les mots latins provenant de la Péninsule des 
Balkans, rappelés aussi dans le lexique étymologique de V. Machek.10 On y observe 
un changement intéressant de l'a bref latin en o du slave commun, p. ex. 
castellum > tch. kostel ,église'. A cette ocasion, on peut expliquer aussi l'origine 
du mot tchèque tobolka, tobola ,porte-monnaie', ,capsule'. — Une partie des mots que 
nous allons examiner concernent la vie spirituelle; on pourrait ajouter encore la 
dénomination de Dieu ayant les composantes analogues en roumain et dans les 
dialectes moravo-slovaques. — Dans une charte de Zobor, datant du commencement 
du 12" siècle, on trouve au moins trois noms de lieux dont l'origine romane est 
incontestable. — Finalement nous voudrions discuter trois témoignages littéraires 
concernant les dénominations de la population des pays en question : a) iz Vlachb 
dans la Vie de Méthode, b) Bulgari-Vulgares dans les Annales de Fulde et c) Bulgri-
Bulgarii dans la légende de Christian. Tant l'examen des mots que les témoignages 
mentionnés nous permetterons de conclure d'où venait le christianisme dans nos pays. 

* 

Il nous paraît avantageux de faire un tableau synoptique des mots tchèques 
d'origine latine avec leurs équivalents en grec et en roumain. (V. la page 259.) 

C'est dans trois cas que V. Machek admet l'origine de la Péninsule des Balkans: 
KOLEDA : „Les Romans (probablement ceux de la Péninsule des Balkans) 
employèrent le mot latin pour désigner les fêtes payennes..." (213). 
OCET : ,.Emprunté probablement du latin de la Péninsule des Balkans" (333). 
POHAN : „L'adjectif vint aux Slaves probablement du latin de la Péninsule des 
Balkans..." (381). 
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T C H E Q U E L A T I N G R E C R O U M A I N 

kmotra .commère' • c o m m â t e r _ cumâtrà 
koleda ,chant de N o ë l ' Kalendae colindâ 

koliba .cabane' — colibâ 

k o m î n .cheminée' camïnus HÔfUVOÇ câmin 
komora .chambre' camara xa/uâga comoarâ 
komfce .chape' camisia xaftiatov câmasâ 

konopi .chanvre' cannapis xâwafliç cînepâ 

korâb .navire' — xagàfiiav corabie 

kostel .église' castellum cas tel 

kosiJe .chemise' casula — — 
krâl, rus. korôl ,roi' Carolus — crai 

locika .laitue' lactuca — — 
lotr .scélérat' latro — lotru 

ocel .acier' •aeiale — o£el 

ocet .vinaigre' acetum - o$et 

o l tâ ï .autel' altare — oltar, altar 

opat ,abbé' abbas abate 

osel ,âne' asellus - -
pohan .payen' paganus - pàgîn 

pop ,pope' pappa naTinàç popâ 

sotona .satan' satanas oaravâç satanâ 

tobola v. plus haut tabula — 

Il invoque deux fois l'origine italienne: 
KOMÎN : ..Ensemble avec bulg. et serbocr. komin de Fit. camino .cheminée'" (216). 
OCEL : ..Probablement d'un ancien dialecte de l'Italie du Nord (région de 
Venise?)" (333). 

Il souligne deux fois l'ancienneté de l'emprunt: 

KOM2E : „Un très ancien emprunt (a-o!) du roman camisia... la voie de l'emprunt 

est difficile à déterminer..." (217). 
LOTR : ,,Du lat. latro à même sens; emprunté directement au latin d'Eglise, et 
cela au temps assez ancien à travers la bible" (276). 

Il rappelle trois fois l'intermédiaire germanique: 

OPAT: ,,Du vieux-bavarois appât (maitenant Abt), emprunté de l'ac. abbât-em ..." 

(339). 
OLTAft: ..Tout provient probablement du vieux-haut-allemand altâri et ceci à son 
tour du lat. altâre . . . " (338). 
OSEL: ,,Emprunté du goth. asilus ... germ. asila . . . Germ. asiia-provient à son 
tour du lat. asinus . . . " (341). 
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Il enregistre trois fois l'emprunt de l'époque prébyzantine: 
KOLIBA: „Selon Vasmer, il s'agit d'un emprunt du gr. xaM^r) de l'époque prébyzan-
tine." (214). 

KORÀB: „Emprunté en tant que mot culturel à l'époque prébyzantine du gr. xaoâ-
fiiov où béta se prononce encore comme b." (221). 
SOTONA: „Les formes à o représentent, paraît-il, un emprunt plus ancien du gr. 
aaravâ" (440). 

Il constate qu'il est parfois impossible d'indiquer la voie de l'emprunt (voir aussi 
plus haut quant à komze): 

KONOPÎ: „Tout cela a sa source quelque part en Orient, mais il est impossible 
de l'indiquer et de décrire sa voie." (218). 
POP:" . . . la dernière source est représentée par le gr. lat. pappa, nannâç, mais il 
n'est pas clair par quelle voie il est venu aux Slaves.'' (384). 

D'autres mots ne sont pas analysés de plus près: 
KMOTRA: „I1 faut partir . . . du lat. commâter . . . " (208). 
KOMORA: „ . . . soit du lat. camara soit (serbocr. bulg.) du gr. xafidga (216). 
KOSTEL: ,,Le puissant centre se nommait en latin castellum . . . " (224). 
KOSlLE: „Du lat. casula." (225). 

LOCIKA: ..Suppose un lat. Hoctica pour un plus ancien lactûca . . . " (273). 
Finalement, V. Machek relève l'opinion de Dobrovsky quant au nom KRÂL: 

,,Dobrovsky a dit le premier que celui-ci provenait du nom deCharlemagne." (231). 
Il semble qu'il ne soit pas nécessaire de supposer l'intermédiaire germanique pour 

les noms oltdf, osel, opat. Du moins osel peut être dérivé directement du déminutif 
latin asellus et le changement de b en p dans le nom abbas peut s'expliquer analogi­
quement d'après cannabis-cannapis. 

Il nous reste à mentionner le dernier mot de notre liste: tobola, ,,mot obscure" 
selon V. Machek (531). Après avoir examiné les mots dans lesquels l'a bref latin 
change en o du slave commun, nous osons de proposer l'étymologie suivante: tobola, 
dont le déminutif tobolka signifie en tchèque ,porte-monnaie', ,capsule', provient 
du lat. tabula. Pour arriver au sens tchèque, il suffit de rappeler la table des changeurs. 

Quant aux témoignages roumains, la majorité des mots cités provient selon 
D L R M 1 1 du slave. Font exception: abate, câmasà, castel, cînepà et pàgîn dont 
l'origine est latine. Cela veut dire que même les mots que l'on accepte d'ordinaire 
comme grécismes sont venus en roumain par l'intermédiaire slave, p. ex. colibâ, 
câmin, comoarâ, corabie, popà, satanâ. En ce qui concerne l'étymologie du nom 
lotru, le dictionnaire roumain ne l'enregistre pas. Vu le féminin loatrâ (avec la diphton­
gue oa), on peut supposer de même l'influence slave. Il faut mettre en relief le terri­
toire où les emprunts avaient lieu. C'était le territoire habité tant par les Roumains 
que par les Slaves: en premier lieu la Péninsule des Balkans. 

Ce sont déjà trois motifs que l'on peut invoquer en cherchant le berceau des noms 
cités sur la Péninsule des Balkans: 
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] " l'opinion de V. Macliek quant à l'origine probable de koleda, ocet et pohan; 
'2° le fait qu'il s'agit d'une série de mots greco-latins ou grecs: caminus-Ha^wo;, 

camara-xa^dpa, cannapis-«dwa/3iç, abbas-â/3/3aç, pappa:jrcCT:7râç, satanas-ffararaç, 
y,akv$r], y.aoàfiiov. 

3° l'emprunt des mots par les Roumains dont la symbiose avec les Slaves est bien 
connue. 

On peut ajouter encore trois mots dans lesquels on observe le changement o—o 
et qui pourraient aider à résoudre la question de leur origine. Premièrement, c'est le 
verbe grec {lanxiÇEiv qui donna en latin baptizare et en roumain boleza. Cet exemple 
prouve qu'il n'est pas nécessaire de chercher, à tout prix, l'intermédiaire slave pour 
tous les mots cités plus haut qui contiennent le changement a—o, p. ex. popk dérive 
plutôt du lat. pappa que du si. pop'b. Deuxièmement, ce sont les variantes provenant 
du lat. palatium et que l'on rencontre dans différentes langues slaves: palata en 
russe, ukrainien et serbocroate, poktta en vieux-slave, palaca en slovène et polaca de 
même en serbocroate; en bulgare et en roumain, il y a palat. Ces variantes montrent 
que le changement a—o put avoir lieu sur le territoire serbocroate. V. Machek accepte 
la forme vieux-slave en tant que plus ancienne (349). Enfin, la dénomination de la 
population morave comporte le même changement. Les Moraves s'appellent dans les 
Annales de Fulde12 Marahavi, Marahavenses, Marahenses. Et la rivière Morava, tant 
de la Moravie que de la Serbie, tire son origine de Marahava. Dans cet ordre d'idées, 
c'est la Morava de la Serbie, de la Péninsule des Balkans qui nous intéresse en premier 
lieu. 

* 

Les vingt-deux mots cités dans notre liste peuvent être divisés en deux catégories: 
l'une concernant la vie spirituelle, l'autre ayant rapport à la vie économique. La 
première contient les noms suivants: kmotra, koleda, komze, kostel, krâl, lotr, 
oltâr, opat, pohan, pop, sotona. A la seconde appartiennent: koliba, komin, komora, 
konopi, korâb, kosile, locika, ocel, ocet, osel, tobola. Chaque mot a son histoire et il 
vaudrait la peine de les étudier plus tard de plus près. Ici, nous pourrions ajouter à la 
première catégorie encore un mot du latin oriental qui trouve son descendant en 
roumain dans la dénomination de Dieu: Dumnezeu provenant du lat. Domine Deus 
(avec l'e du vocatif latin). Les autres langues romanes ont conservé le simple mot: 
esp. Dios, fr. Dieu, it. Dio, port. Deus. En roumain, le simple nom deus changea en 
zeu, signifiant p. ex. une divinité payenne, et en zâu, interjection employée pour 
accentuer l'affirmation ou la négation. 

Il paraît que cette forme composée (Domine Deus — Dumnezeu) ait son reflet 
dans les formes dialectales et même littéraires tchèques et slovaques: Pâmbu, Panbu, 
Pânbûh, Pan Bûh, 1 3 Pan Boh et d'autres. A notre avis, le latin et le roman de l'Est 
préféraient la forme plus longue, composée, et les formes tchèques et slovaques 
représentent un calque de ce terme. On pourrait partir de la même forme de l'excla-
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mation: Pane Boze qui est, semble-t-il, plus fréquent que ne l'est le nominatif. En 
roumain, on a oublié le sens de la première composante {Dumme signifie Seigneur) et. 
pour invoquer Dieu, on l'emploie encore une fois: Doamne Dumnezeule provient de 
Domine Domine Deus. 

* 

Nous avons déjà constaté 1 4 que l'on cherche en vain une capitale quelconque de la 
Grande Moravie. A notre avis, les princes moraves n'avaient pas de sièges stables et 
ils se déplaçaient plutôt de l'un à l'autre. Il y a une exception, à savoir Nitra, centre 
du christianisme connu aussi par l'activité des prêtres allemands. Ce centre était 
proche aux éléments romans de l'Est et il vaut la peine d'y chercher d'autres traces 
toponymiques. Celles-ci sont souvent les témoignages uniques. En vérité, les popula­
tions, les empires, les cultures passent, mais les mots restent. C'est ainsi qu'il faut 
comprendre les témoignages postérieurs. Quoique la charte de Zobor appartienne au 
commencement du 12e siècle (1113), on peut croire à une origine plus ancienne des 
localités qui y sont citées. Dans l'état actuel de choses, on ne peut pas encore essayer 
d'établir terminus a quo. Fut-ce le 9e, le 7e ou même le 5e siècles? 

Dans la charte de Zobor,15 nous rencontrons à côté d'une centaine de noms de lieux 
d'origine slave au moins trois noms dont l'origine peut être considérée comme romane. 
Il s'agit de Lac, Piscar et Staul qui se trouvent dans les contextes suivants: 
LAC: In monte Reza cum villa Streca ibi alter terminus terre est. Piscina Lac tota 
sancti Ypoliti est. In prato Vra alter terminus est cum villa Zumboe (101). 
PISCAK: In Chetmich a fraxinea arbore, que est iuxta villam Durmuz usque ad 
villam Kimelan in monte, qui vocatur Cosmams, ibi illius terminus terre est. Piscina, 
que vocatur Piscar, cum villa, que vocatur Piscan, ibi alter terminus est (101— 102). 
STAUL: De villa Scitar (et de villa) Grincha habemus terminum montem (Zubor. 
In villa Staul unam partem habet Ypolitus, et alteram habet) cornes Cosma, terciain 
habent cubicularii et suburbani (108). 

Les noms Lac et Staul ne sont pas commentés par l'éditeur. Il met un point d'inter­
rogation seulement à propos du nom de Piscar qu'il voudrait comprendre comme 
„Piskor?". Il le compare dans la note avec tch. piskof, rus. piskar qui appartiennent 
selon lui au lat. piscis tandis que V. Machek le dérive du verbe piskati ,siffler'16. 
A notre avis, le mot est d'origine romane et signifie .pêcheur'. La forme latine en est 
piscarius (en latin littéraire piscator), celle roumaine pescar. Le sens du mot roumain 
est double: soit pêcheur soit oiseau (Larus ridibundus, Larus minutus). 
Il est évident qu'il s'agit d'un nom de lieu, d'un étang „piscina, que vocatur Piscar". 

Le deuxième nom désigne de même un étang qui s'appelle Lac. Le sens en est net, 
il s'agit d'une dénomination, „Piscina Lac." Son origine est sans aucun doute romane> 
et cela celle de l'Est. Le mot roumain respectif est de même ,,lac". 

Le troisième mot est le plus intéressant. (La ligne de la charte contenant Stau 
s'est conservée seulement en tant que copie de Béla IV, confirmée par Sigismond en 
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1410; pour cela elle est mise dans la parenthèse.) Staul est aussi un. mot roumain: 
il signifie, entre autres, ,écurie' et provient du lat. stabulum. A ce qu'il paraît, le 
même lieu est mentionné dans la même charte encore une fois par ces mots: De villa 
(Morowa est) terminus silve sancti Ypoliti quercus et de stabulo equorum silva, que 
vocatur Trebisc, média pars est (sancti Ypoliti et) altéra pars civitatis Nitrie (106). 
Nous avons rappelé les noms Morowa (Zlaté Moravce) et Trebisc (Tribec) à l'autre 
occasion.17 

Or, la toponymie de la Slovaquie démontre que l'influence romane est incontestable 
du moins aux alentours de Nitra. Avouons sincèrement qu'il est impossible jusqu'à 
présent de préciser la période dans laquelle cette influence eut lieu. 

Comment s'appelaient les populations romanes qui succédèrent à la popidation 
romaine des provinces citées plus haut? On sait que tous les habitants de l'empire 
romain de l'Est s'appelaient Romains, c'est-à-dire de même les Grecs et même les 
autres peuples de l'Asie Mineure. Autrement dit, cette dénomination ne fut pas 
réservée pour la population romane. Au contraire, on constate en fin des choses que 
l'adjectif ,romaïque' signifie .néogrec'. A l'époque prégrand-morave et grand-morave, 
il n'y a pas de renseignements sur la population romane de l'Est; les sources se taisent 
plusieurs siècles (p. ex. quant à l'histoire du peuple roumain dès le 4"" jusqu'au 11e 

siècles). 

Nous allons mentionner trois témoignes littéraires où l'on pourrait chercher des 
traces de la population romane. 

En premier lieu, c'est la Vie de Méthode 1 8 avec son célèbre message de Rostislav 
où sont rappelés les maîtres enseignant le christianisme en Moravie avant l'avène­
ment de Constantin et de Méthode, entre-autres ,,iz Vlach." A notre avis, Vlach" 
rie signifie pas uniquement l'Italie19 ou les Italiens20, mais ce terme peut désigner 
aussi les autres régions romanes de l'Est. Purement et simplement, il s'agit de maîtres 
parlant une langue romane quelconque et provenant non seulement de l'Italie mais 
aussi de quelque part de la Péninsule des Balkans où se maintinrent les centres du 
christianisme ayant aussi la population romane (p. ex. Dalmatie). Ce sont les faits 
linguistiques cités plus haut que l'on peut invoquer. 

Le deuxième témoignage se trouve, à notre avis, dans les Annales de Fulde21 où 
l'on rencontre plusieurs variantes de la dénomination des Bulgares: Bulgari (passim), 
Vulgares (25, 35, 42, 56, 65), Vulgari (112), Bulgarii (121). Au 9° siècle, Vulgarex 
pouvait signifier non seulement les Bulgares mais aussi, à cause du sens latin du 
mot, un simple peuple parlant une langue romane quelconque. Du reste, c'était aussi le 
territoire de la Roumanie actuelle qui appartenait à l'empire bulgare du 9e siècle. 

Le témoignage des Annales sur l'importation du sel22 en Moravie peut plaider de 
même pour une population romane: le sel se trouvait notamment en Transylvanie au 
Nord de Sibiu. 
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Aussi peut-on expliquer une rapide christianisation d'une partie de la population 
de l'empire bulgare par les missionnaires du pape tout d'abord par la connaissance de 
la langue.23 

C'est seulement plus tard, au commencement du 13e siècle, que sont mentionnées 
les deux populations ensemble: Blaci et Bulgari.24 

Et, finalement, si l'on pouvait accepter notre thèse sur la signification de Bulgari-
Vulgares, c'est-à-dire que Vulgares peut signifier aussi la population romane, il serait 
possible d'expliquer un lieu difficile à comprendre qui se trouve dans l'oeuvre de 
Christian.25 Après avoir enregistré la double christianisation des Moraves, Christian 
continue: Bulgri vel Bulgarii attamen longe ante eadem potiti fore referuntur gracia.26 

La double christianisation des Bulgares reste inexplicable même à Pekaï. 2 7 Mais si 
l'on peut comprendre Bulgri comme une population romane les difficultés peuvent 
disparaître. Du reste, les deux manuscrits de la bibliothèque universitaire de Prague 
admettent une autre possibilité: au lieu de Bulgri, on peut lire Butzga.2* Cette forme 
pourrait nous mener aux formes Volsca ou Volca d'où s'expliquent les formes slaves 
Voloch, Vlach, Valach à différentes significations selon les langues slaves respectives. 

En concluant on peut dire que quelques emprunts tchèques au latin proviennent 
sans doute de la Péninsule des Balkans. La date des emprunts est difficile à préciser. 
Un point de repère est représenté par le nom de Charlemagne, c'est-à-dire notamment 
la seconde moitié du 8e siècle. En tant que terminus a quo peut être accepté l'avène­
ment des Slaves sur la Péninsule. En tant que berceau du changement de l'a bref latin 
en o du slave commun peuvent être considérés les confins où se rencontrèrent les 
éléments latin, grec et slave. Une moitié des mots examinés concernent la vie spiri­
tuelle; ceux-ci peuvent indiquer la voie par laquelle venait le christianisme dans nos 
pays. On peut y ranger le calque Dumnezeu-Pânbûh. Les noms Lac, Piscar, Staul 
prouvent que l'élément roman vint aux alentours de Nitra. A la base de ces faits 
linguistiques, on peut interpréter d'une nouvelle façon les termes iz VlacJïb de la Vie 
de Méthode, Vulgares des Annales de Fulde et Bulgri de Christian: on peut y voir la 
population romane de l'Est. 

S T O P Y V Z T A H Û M E Z I V E L K O U M O R A V O U 
A B O M Â N S K Î M PODTJNAJÏM 

Nèkol ik prejatych latinskych slov prislo do ôestiny nepochybnë z Balkânu. Datuni vypùjëek 

se da tèzko stanovit. Jistym opërnym bodem je j m é n o Karla Velikého (r. korôl, 6. krâl), tj. 

zejména druhâ polovice 8. stoletî. Za terminus a quo je treba poklâdat pfichod Slovanfi na Bal-

kânaky poloostrov a kolébku z m ë n y lat. krâtkého a v praslovanské o mùzeme hledat v pomezî , 

kde se setkaly prvky latinské, fecké a slovanské. Polovice zkoumanych slov se t y k â duchovruho 

zivota, coz by mohlo naznaeovnt cestu kfestanstvi k nâm. Patfi sera i kalk Domine Dews — Dumne-
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zen — Pdnbûh. Pomistni jména Lac, Piscar a Staul ze zoborské listiny (1113) svëdci o prichodu 

vychodoromânského iivlu do okoli Nitry. Na zâkladë t ëchto jazykovych skutecnosti mohou se 

châpat vyrazy iz Vlach-b (Zivot Metodëjûv) , Vidgarea (Fuldské anâly) a Bvlgri (Christian) jako 

oznaëeni vychodoromânského obyvatelstva. 
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